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PRIMES A TOUS NOS LECTEUJRS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, ".omme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

A BATONS ROMPUS

TEN des choses se sont passées de-
puis quinze jours. 'C'est telle-
ment vrai, qu'il n'y a que deux
choses à faire pour pouvoir
écrire trois chroniques par jour:1

Io. Lire les journaux.-
2o. Se promener.

- N'en déplaise à personne, pas
même à ce bon M. Boileau quiJ

aurait aussi bien pu dire : La chronique est
facile."f

En effet, il v a de très bons et de très forts
chroniqueurs au Canada, mais ils pèchent par8
une chose: la longueur. On dirait que, commue 3
dans les courses, ils veulent arriver premiers... r
d'une tête. Ceci dit sans vouloir, comme quel- c
ques-uns, badrer tout et tout le monde. E

Pour éviter ce défaut, " la qualité vaut I
mieux que la quantité," ce qui n'empêche qu'on 1,
peut traiter plusieurs sujets à la l'ois, mais e

ila pr, éant oinnéc pici: *f s hr

intentionnés que malveil -lants écrivent contr(
1(-s Français émigrés au Canada. C'est li
mort de Michel Vidai qui en a fourni l'occa.
sion ; comme j'ai connu cette noble épave d(
l'émigration et que je la remplace au Mon»
teur du, Commerce, j'ai cru devoir prendre se
défense en disant &«qu'il n'y est pas mort d(
faim ", mais qu'il est mort sur la brèche
l'arme à la main, tout comme Charles Sa.
vary.... Si je mentionne ce dernier, c'est que
dans une lecture qu'on lui avait demandée à
Québec, en 1884, il rendit un solennel bora.-
mage à la mémoire d'une épave canadienne
(lui repose sous le respect de la France.... Cré-
m azie....

Après ce grand nom que je salue de toute
la respectueuse navrance de mon coeur, je
salue, avec non moins de respect, la légion de
Français: ouvriers, commerçants, artistes,
nobles dont peut s'enorgueillir Montréal et
Q uébec. tout comme je salue et applaudi au
succès des ouvriers et des artistes canadiens
qui vivent sous le drapeau tricolore.

Cette mort de Michel Vidai, mort de faim,
mort ai rapprochée de celle d'Hector Berthe-
lot, lequel, lui, a failli ne pas avoir de terrain.
au cimetière, m'in&pire à soumettre une idée
aux. confrères de ces deux disparus.

Pourquoi messieurs les journa!istes cana-
diens ne fonderaient-ils pas une Société de se-
cours mutuels contre lee péripéties de l'exis-
tence ?

La chose est fort possible et pour que le
succès se réalise, je la livre à une journaliste
dont les chroniques du lundi sont admirées.

Par le coeur d'une femme, ces choses là
réussissent toujours.

Conclusion de certain mariage ducal: Mon-
sieur s'en va-t'en guerre et M[adame à sa tour
monte a dû monter encore bien plus haut en
voyant descendre son desce n'ant.... Comme
les dieux d'autrefois, la noblesse d'aujourd'hui
s'en va.

HISTOIRE DU CANADA POUR LES ÉCOLES
(Voir gravure)

Il y a cinq ou six ans, une entente s'établit
entre les premsiers ministtes des provinces qui
composent la Confédération pour tâcher d'ob-
tenir des auteurs canadiens un livre d'école
donnant, en 400 pages d'un moyen format,
l'histoire de notre pays, car malgré la croyance
générale, il n'existe, pour les écoles, aucune
histoire du Canada dligne de ce nomn, tant elles
sont ou incomplètes ou composées de choses
futiles.

Chaque province désigna une personne pour
s 'occuper de cette affaire. La gravure du
M1ONDE ILLUsTRÉ nous donne leurs portraits,
plus ceux de M. Patterson, secrétaire de la
commission, et de l'honorable Geo. -W. Ross,
ninistre de l'instruction publique d'Ontario.
Lie bureau ainsi formé annonça par des circu-
laires les conditions requises dans cet ouvrage,
pf, attendlit esau sjuqau 1er-*?uil'e

eappliquer à sa propre province. Ne point te-
9. nir compte des petits évènements qui appar-
- tiennent à la classe des anecdotes ou encore
cpeu vent être exploités- avec avantage par un

- peintre ou un poète, mais qu'il est inutile de
b faire connaître aux enfants. Indiquer nette-

ment les reliefs de l'histoire et en expliquer
l'importance, comme les traités de paix, -les
délimitations de frontières, l'esprit des conusti-
tutions politiques, les transformations du com-
merce et des industries, le mouvement muni-
cipal, notre situation maritime, tout ce qu'un
jeune homme doit connaître afin de ne pas
comnmettre des erreurs grossières. Il va de
soi (lue les' préjugés de race et de r-eligion
doivent être bannis d'un livre de ce genre,
mais n'allez pas croire que cela entre facile-
ment*dans la tête des auteurs

Un garçon de douze à quatorze ans est sus-
ceptible d'apprendre l'histoire du Canada d'un
océan à l'autre si nous lui fournissons un pro-
fe.sseur ou un livre traitant de cette matière
avec l'intelligence requise.

Les livres d'école que nous possédons sur ce
sujet sont affreusement stupides. J'en ai vu
au dela de soixante-tous plus bêtes les uns

>que les autres. Aussi n'existe-t-il aucun
peuple civilisé qui vive dans une ignorance
plus complète de son histoire que le peuple
canadien. Cela vous surprend ! La preuve
(le ce que *J'affirme ici éclate tous les jours
sous mille formes dans les journaux, les dis-
cours publics et les conversations. N'ai-je
pas lu, hier même, dans une gazette, que la
langue française nous est garantie par le
traité qui cède le Canada à l'ýAngleterre ? Ne
met-on pas à tout moment des conditions ima-
ginaires dans ce malheureux document que
personne ne semble avoir lu. Est-ce que deux
au trois messieurs, très épris de leurs mérites,
ne se sont pas disputés dans la presse pour
s'attribuer l'honneur du projet, de l'idée, de la
conception, du mécanisme, de l'arrangement
etc., de la confédération canadienne ? Ces
pauvres bonshommes ne savent pas qu'on par-
lait de cela cinquante ans avant leur nais-
sance. Tout le reste est à l'avenant. Je n'ai
jamais rencontré un h nmme qui put me dire
ce que renferme la constitution de 1791 ni
celle de 1841, ni le traité d'Ashburton, ni rien
de toutes ces mnatières de première importance,
ce qui n'empêche pas qu'on pourrait les ensei-
gner à un enfant, car c'est très facile à com-
prendre. Ce (lui est plus difficile à comn-
prendre c'est que, ignorant ces choses, nous
discutons sans fin sur (les points d'histoire,
sur la politique, sur tout un monde inconnu,
mais que nous croyons savoir par 1coeur.

La forme" des chapitres, la manière d'expo-
ser les évènements, le choix de ces derniers,
telles sont les bases de notre travail.

Le.langage doit être simiple, la phrase im-
pide afin que l'élève la saisisse dans toute sa
portée.

Plus de quatre-vingts personnes avaient
entrepris de concourir pour les prix offerts
aux trois ou quatre meilleurs ouvrages mais,
au jour du dépôt des manuscrits devant le
comité (à Québec le 25 juilleti 1895) il ne s'en
est présenté que quinze ; sur ce nombre neuf
ou dix se trouvaient n'avoir que la valeur or-
dinaire de semblables livres, c'est à dire abso-
lument imparfaits.

Lecture terminée, nous n'avions donc de-
vant nous que cinq prétendants. Ceux-là ont
étéA soumis--un secon1examen lussvèr
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V Enfin, après vingt longues séances active-
ment occupées, nous n'avions plus qu'à coin-
parer nos niotes pour dresser une liste des dé-
fauts du vainqueur et les corriger. C'est à
quoi nous nous occupons en ce moment. Lors.
que nous aurons rendu ce travail conforme,
de point en point, à nos désirs, il sera im-

Jprimé, et en prendra qui voudra. Les profits
serontuimnt pour l'auteur, durantun

A douzaine d'années - ce que j'estime à une
somme totale de quinze mille piastres.

Il est certain que le contenu de ce petit vo-
lume de cinquante centins, le ton et l'esprit

*. qui y règnent, les méthodes employées pour
faire comprendre le sens de chaque passage,
tout cela dépasse de beaucoup ce que nous
possédons déjà en ce genre.

Récapitulons la marche de cette affaire:
lo circulaires expliquant de quelle manière le
livre doit être compocé, 2o plus de quatre-
vingts concurrents se mettent à l'oeuvre, 3o
quinze manuscrits seulement sont déposés de-
vant le bureau des examinateurs, preuve que
soixante et cinq au moins n'ont pu co duire
leur entreprise jusqu'à la fin, 4o l'auteur
choisi a passé par six épreuves, suivant les
pratiques les plus admises dans ces sortes

d'examens, 5o nous allons travailler un an à
le perfectionner.

Les membres de notre comité sont tous des
travailleurs que les difficultés stimulent et qui
ne demandent aucun salaire.

Si nous ne réussissons pas, on pourra at-
tendre longtemps un évangile historique.

BIBLIOGRAPHIE

Poi6r la Patrie, roman du vingtième siècle, par M. J. -P.
Tardivel, directeur de la Vérité?.

On peut taxer M. Tardivel de pessimisme
mais on ne saurait s'empêcher d'admirer la
sûreté de son coup d'oeil, la sincérité de ses
intentions.

Son livre est une oeuvre forte, toute vi-
brante du plus pur patriotisme. Le plan est
excellent, l'ordonnance et l'exécution sont en
parfait rapport. L'action marche d'un pas
rapide vers le dénouement. Point d'épisod es
parasites, ni de descriptif à outrance. Une
langue nette ; un style sobre ; peu d'images,
mais bien placées ; des épithètes de bon aloi.
Voilà pour la forme.

On pourrait reprocher à l'auteur une cer-
taine monotonie, la fréquence et la longueur
de ses dialogues, le manque de pittoresque et
de couleur loc de. Au point de vue de l'airt
strict, il y aurait peuit-être. en effet, à redire.
Mais l'auteur a pris soin de nous donner d'a-
vance le mot de l'énigme.

Il aurait pu faire de son livre une étude de
moeurs, multiplier comme à plaisir les situa-
tions à effet, répanire à pleines mains la cou-
leur locale, en un mot amuser ses lecteurs, au
lieu de les émouvoir vivement, comme il vient
dele faire. Il ne l'a pas voulu, et pour cause

Il tenait un sujet palpitant d'intérêt. En
l'associant à de vulgaires intrigues, la foule,
qui fait les gros succès, eût trépigné d'aise et
battu des mains, sans doute. Mais l'élite eût
prêté une oreille distraite, ou organisé la

conspiration du silence ". Il a donc écrit
pour ceux qui prisent par-dessus tout: les
kortes convictions, l'honneur, la morale et la
religion ; pour ceux qui ont en horreur les

"cchromos rouges " de l'école réaliste ou natu-
raliste. M. Tardivel a le mérite d'être un
penseur, plutôt qu'un dilettante des lettres.
Nous l'en applaudissons.

Mettre en scène les hommes et les choses,
les faits et gestes, les événements du siècle
prochain, c'était jouer gros jeu, et courir peut-
être à un désastre littéraire. L'auteur a su
tourner l'obstacle et éviter l'écueil. Ce qui
semblait de prime abord ne devoir être qu'une
gageure et un défi, est devenu, grâce à son
talent, à son esprit clairvoyant, à l'ardeur de
sa foi et de son patriotisme, une oeuvre vi-
vante, bien vivante, qui s'impose à l'attention
de tous et relève de la critique.

Avouons que ce qui se passe de nos jours
et dans notre pays semble donner cruelle-
ment raison aux sombres prévisions de l'au-
teur. Il est dur, cependant, de supposer.-que
le mal aura, dans cinquante ans, acquis ici un
tel empire, et pourra mettre en péril l'avenir
du peuple canadien et ses destinées providen-
tielles.

Plaise à Dieu que les nuages s'amoncel-
lant à l'horizon se dissipent vite, et que nous
évitions l'orage quýi nous menace 1 Comme
dans le livre de M. Tardivel, le bien finira par
l'emporter, et notre nationalité verra encore
des aurores et de beaux jours. Le cyclé. de
nos glorieux destins n'est pas près de se fer-
mer. Du sang des pionniers et des héros de
la Nouvelle-France naîtra une nouvelle géné-
ration de braves, dont notre histoire, aux
"gpages vénérées," redira les immortels ex-
ploits, les faits vraiment épiques. A l'avenir,
il snihle qu'un long frisson d'espérance vient
remuer silencieusement les os de nos preux
dans le silence de leurs tombeaux...

Les personnages que l'auteur met aux prises
personnifient, à merveille, cette lutte sans
cesse renaissante des deux esprits qui se dis-
putent l'empire du monde.

D'un côté Montarval, vrai suppôt de Satan,
qui lui souffle la révolte et la trahison ; de
l'autre, Lamnirande et son fidèle Leverdier. Le
premier, orgueilleux et tout puissant, fait le
chaud et le froid auprès des sectes maçon-
niques, dont il est le grand-maître, et qu'il ne
manque pas de traiter haut la main :itôt
qu'elles font mine de regimber contre l'aguil-
Ion ou de se cabrer sous sa volonté de fer. Des
partisans dévoués, triés sur le volet, alléchés
par la soif de l'or et des honneurs, marchent
à sa suite et reçoivent de lui le mot d'ordre.
Montarval est le piro ennemi de notre race et
de notre foi. Lamirande, au contraire, en est
le défenseur intrépide, le valeureux champion:ý
Vient un moment où sa cause parait perdue
sans ressource. Mais il espère contre toute
espérance, et, avec le secours d'en haut, il
finit par renverser tous les obstacles. Tandis
que Montarval meurt comme il a vécu, Lami-
rande finit ses jours dans la retraite et dans la
sainteté.

Ce sont là des caractères et des types saisis
sur le vif, creusés, fouillés d'une main ferme,
et dont le contraste est saisissant. D'autres
figures passent et repassent, sollicitent aussi
notre attention. Signalons Ducoudray, qui
se convertit tout à coup et paie de sa vie son
courage héroïque ; Saint-Simon, traître et
transfuge, qui passe armes et bagages à l'en-
nemi. pour un plat de lentilles, c'est-à-dire
pour un peu d'or et de vaine popularité.

Du choc et du conflit des opinions, des des-
seins et des actes qui se font vis-à-vis et
contre-poids, naissent l'intérêt et la vie in-
tense dont on est frappé dès l'abord. L'âme
haletante, agitée, inquiéte, cherche à deviner le

dénouement qui se précipite, heureux ou fu-
neste. Un soupir de satisfaction, un élan de
reconnaissance succèdent à ses angoisses, lors-
que l'action se dénoue par le triomphe de Dieu
et de son Christ. La conspiration ourdie dans
l'ombre des antres maçonniques avorte misé-
rablement, et le patriotisme, un instant affolé,
reprend courage...

Tel est ce livre, puissant dans son ensemble,
vigoureux dans ses détails. Le retour à la
foi et la fin tragique de Ducoudray, le détail
des volte-face et des palinodies de Saint-
Simon, le récit des derniers moments de Mcki-
tarval, mourant de la mort des pécheurs et
des impies, sont des morceaux de grande en-
volée, qui laissent dans l'esprit une profonde
empreinte et qu'on n'oublie plus.

Si c'est un roman que M. Tardivel a voulu
écrire, c'est un roman sans amour autre que
celui de son héros pour le droit, la justice et
la vérité. Nous voudrions voir le même
amour détourner notre jeunesse des lectures
défendues, et l'éloigner de cette nourriture
malsaine, de cette pâture horrible du roman
contemporain.

M. Tardivel a jeté le cri d'alarme, et son
appel ne saurait manquer d'être entendu. Il
y a ici plus qu'une question d'art et de rhé-
torique : des problèmes dont la solution presse
et vous arrête au passage. Le consciencieux
auteur, avec un courage qui l'honore, s'efforce
d'indiquer la voie, de donner le branle à l'opi-
nion, égarée, endormie ou engourdie. Son
livre nourri, plein de choses, suggestif, élève
l'âme. Ne cherchez pas un autre critérium,
une autre pierre de touche. Selon le mot de
La Bruyère, '« il est bon et fait de main d'ou-
vrier

JEAN-BTE BÉRARD.
Sorel, novembre 1895.

OU SONT LES FLEURS D'ÉTÉ ?
Dédié à mn xami Denis But hban.

Où sont les fleurs d'été qui charmaient le regard
Oà sont les gais soleils, les parfums et les roses ?
Et pourquoi les oiseaux-la veille du départ-
Ont _ils 'un chant plus doux enveloppé les choses ?

Sur les routes, au bois, dans les champs, au hasard,
On dirait qu'il a plu des feuilles pâles, roses;
La lune, à l'horizon, montre son teint blafard
Et le soleil couchant a des lueurs moroses.

Déjà le sol durci se couvre de verglas,
Et l'on entend au loin le vent sonnant les glas
Des soirs chauds çt vibrants, des nuits tièdes, sereines:

Hélas ! les jours glacés sont vite revenus,
Et je plains en mon coeur ceux qu'accablent les peines,
Ceux que la faim tourmente et qui vont les pieds nus

Stanfold, novembre 1895.

NOTES ET IMPRESSIONS

Le Français résiste aux gouvernants et suit
les meneurs.-ALPHONSE KARR.

Le bonheur est le gros lot d'une loterie dont
on n'a pas de billets.-G,-M. VALTOUR.

La toilette fait de. la femme un objet d'art
animé, à condition que vous soyez la parure
de votre parure.-CRMEN SYLVA.

Le mariage est une pièce à deux person-
nages, et presque tou Jours on n'a étudié qu'un
rôle, celui de l'autre.-OTÂvE FEUILLET.
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LE BISQN]ý :OT3GcýEJ

DÉDIÉE A M. BENJ. SULTE

(llust rat ions de Edi)wndI-J. Zlassicîîtte)

Il a parlé au Grand Esprit, et sa prière a été une longue plainte,
un appel au secours, un immense cri d'an~goisse pour sa fiancée ! Il a
dit au Grand Esprit les blasphèmies, les imprécations des Iroquois,
leur dissolution, leur cruauté.

Et toujours il marche sur leurs traces.
Qu'espère-t-il, seul, blessé ? .. Il n'a point à attendre de secours

avant plusieurs jours: si ses hommes, toutefois, parviennent au pre-
mier village algonquin. Cependant, il marche.

A peine l'Outaouais est-il dépassé que la troupe du Renard Agile,
rejoint des aventuriers, émissaires des Anglais, porteurs de plusieurs
gallons d'eau-de-feu. Au récit de la victoire des Iroquois, les aventu-
riers font couler à flots la liqueur malfaisante. Bientôt, ce ne sont
plus des êtres raisonnables ,---
c'est un amas de brutes incons-
cientes, mais méchantes, et ne
se relâchant aucunement de
leur excessive surveillence des
prisonnières.

Le Renard Agile ose pro-
poser à la Blanche Gazelle de
devenir son'épouse: elle le r'e-
pousse avec horreur. Il lui dit
que son fiancé, le Bison Rouge,
est resté parmi les morts du
Nominingue. De grosses larmes
ruissellent sur les joues de
l'enfant, mais elle ne perd rien
de son indomptable énergie ;
sa noble fierté, pleine du plus
écrasant mépris envers son op-
presseur, semble s'accroître à ,

chaque mot qu'il lui dit.
Il refoule ses sentiments,

se promettant d'arriver tôt ou i''
tard à ses fins ; et ce, par tous
moyens. LA BLANCHE GAZELLE

Pauvre Blanche Gazelle!.
Son coeur appelle le Bison Rouge contre tout espoir! car
il est mort, le Renard Agile l'a vu, il l'a dit ! Son fiancé
eût-il, d'ailleurs, abandonné ses compagnons? L'enfant le
connaît trop bien pour supposer chose semblable! Il était
brave jusqu'à la témérité: il ne quittait jamais un champ
de combat que vainqueur, ou ayant du moins gardé ses
positions. Le savoir vaincu, c'était le savoir mort....
Et pourtant, dans sa naïve prière, elle demande au Grand
Esprit de lui envoyer son fiancé?'

Serait-ce cette puissance magnétique unissant à dis-
tance deux âmes, et que l'on cherche à expliquer scientifiquementj
jonrd'hui 2

Le Renard Agile, surmontant son trouble et son ivresse. donne
signal du départ. il ne veut permettre un long repos, d'ailleurs bI
mérité, à ses hommes, que quand il sera arrivé dans ses possessions.1
il n'a rien à craindre ; il est chez lui.

Mais dans sa marche il ne veut point se départir de sa cautelet
prudence. Si tous ses hommes sont ivres, ils n'en ont pas moins l'orei
au guêt; et leurs yeux obscurcis fouillent quand même les hautes heîi
et les taillis.

Le soleil avait disparu; le ciel, chargé de nuages cuivrés, laissait
présager un violent orage. La nuit, sombre déjà par suite du renou-
vellement de la lune, s'annonça comme devant être d'une obscurité~
profonde.

Les Iroquois, exténués, atteignent le lac Champlain. Là se
trouvent quelques jolies îles, dans l'une desquelles le Renard Agile a
rés.,lu de faire camper sa troupe. Des pirogues sont au bord: en
plusieurs voyages, tous atterrissent sans encombre. Toutes les pi-
rogues sont tirées sur le rivage de l'île, et elles forment mênie une
sorte de rempart pour les Iroquois.

Le bras séparant l'île de la terre ferme étant assez large, toutes
les pirogues du lac étant au pouvoir des Iroquois, le chef juge inutile
de mettre des sentinelles ; nul ne peut songer à s'approcher on l'eut
entendu, étant donnée la finesse de l'ouïe chez les sauvages.

A la faveur de l'obscurité s'épaississant, le Bison Rouge a pu
assister à l'embarquement des Iroquois. Il a saisi quelques bribes de

leurs conversations, il devine leur sécurité. Il les voit, de son bord>
allumer leurs feux et cuire leurs mets. Il entend quelques éclats de
voix que lui apporte le vent, fraîchissant et soufflant d'Ouest.

Puis les feux s'éteignent, le calme se rétablit dans le camp, tandis
que l'obscurité s'est faite noire, noire, et que le vent souffle plus rude-
ment.

Son parti est pris.
Il se laisse doucement couler dans le lac. Nageur émérite et

passionné, il ne craignait point de traverser le lac Grand No i-
ningue, malgré sa grande largeur et contre vents et marée. Pour lui,
ce n'est qu'un jeu de passer du bord à l'le où sont les Iroquois. Pi es-
que tout le temps du trajet, il est entre deux eaux. L'oreille la plus
fine ne pourrait surprendre le moindre bruit ....

Il est à l'île....
Une heure au moins il reste abrité derrière un canot. Il veut

que tous les Iroquois soient biens endormis ...
Durant ce temps, les éléments semblent s'être déchaînés. Le vent

souffle avec des hurlements sinistres ; de longs éclairs zèbrent les
nuées devenues plus noires ; le tonnerre a des grondements tantôt
longs et sourds, tantôt brefs, craquant avec la déchirure crépitante
de cent canons tirés à la fois par des artilleurs inhabiles encore...

Puis les grondements s'éloignent, les éclairs diminuent d'inten-
sité, le vent même ne jette plus que de furtives plaintes, empêchant
cependant d'entendre tous ces murmures déserts qui peuplent le si-
lence des nuits.

Le Ciel reste sombre ; tout est noir, et sur terre impossible de
voir à deux pas devant soi.

Est-ce un obstacle aux projets de notre brave Bison Rouge?
Cette obscurité d'encre va -t-elle l'arrêter ? ................

Comme un serpent, il rampe, retenant son souffle, évitant le
moindre froissement des herbes. Ses yeux faits à l'obscurité, distin-
guent les premières huttes des Iroquois. Il se glisse: on jurerait
d'une ombre!

De la première hutte, pas un bruit, pas un soupir ne s'est
échappé ! Il sort: tout est
mort!T..

U1. Passant à la seconde case,v-i un instant après il en sort....
Il n'y laisse q u edes cadavres.
Pas le moindre râle, rien!T..

Il fait ce manège durant

pas conscience. Qu'il puisse les frap-
per tous avant l'aube et sans se
trahir, c'est son objectif

Arrivant à l'endroit où sont
"'les prisonnières, il se fait recon-

naître, étouffant tout mouvement
de surprise, toute parole inutile en
ce moment, coupe les liens, ordon-
nant aux femmes de l'attendre,
Il parcourt case par case tout le cami-
pement, jusqu'à ce que l'oeuvre dp

au- vengeance soit accomplie !
Pas un Iroquois n'échappa!

e le Le Grand Esprit avait certai-
bien nement conduit par la main le Bison
Lày Rouge. Il avait entendum l'appel des

% vieillards, il avait été émnu de la
use plainte du Bison Rouge. Il n'avait
aille te~. pu résister aux supplications de sa

S jeune adoratrice, la Blanche Ga-
zelle, si pure, si simple, si confiante.
Et d'ailleurs, il a toujours son tour!1

LE BISON ROUGE S'il paraît parfois se désintéresser
des affaires des humains, il vient aumoment opportun, moment désigné dans ses éternels décrets. Mal-

heur alors à ses lâches et ignobles insulteurs ! Sauvages, voltairiens
matérialistes, rationalistes ou autres, il les anéantit: car ses fureurs
sont infinies dans leur vengeance, comme. sa miséricorde est infinie
dans ses bontés1

Tel est le haut fait d'un seul Algonquin, fait dont on peut trouver
certaine trace dans l'histoire du Canada.

Le brave Bison Rouge ramena sa fiancée et les quelques femmes
qu'il avait ainsi délivrées.

Après bien des marches et contre marches, des péripéties de tout
genre, ils atteignirent Montréal où ils retrouvèrent la Robe Noire
qui les accueillit avec la plus grande joie, après les avoir cru morts.

Et quelques jours après, devant toutes les autorités civiles et
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militaires de la ville, Son Excellence le gou-
verneur lui-même servant de témoin à la
Blanche Gazelle, M. le marquis de Montcalm,
en ce moment à Montrp'al, témoin pour le Bison
Rouge, le bon Père unit ces deux jeunes coeurs
si bien faits l'un pour l'autre.

On pourrait retrouver leurs descendants
parmi les sauvages de la réserve, à l'ouest du
lac Kajag-ouégamon, ou lac Thérien, toujours
fidèles aux Français et fermement attachés à
la religion du Grand Esprit.

FIN

QU'ILS SE TAISENT 1

Tantôt M. de Bismarck est furieux, tantôt
M. de Bismarck est content.

Sa mauvaise humeur ou son plaisir ne sont
plus le produit de sa volonté, mais le reflet
d'un caprice aimable ou bourru du maître. Et
c'est là ce qui ôte à la situation de l'ex-grand
chancelier toute grandeur, à celle de l'ex-or.
gueilleux dominateur de l'Europe toute fierté.

L e roi de Prusse, empereur allemand,
oublie-t-il durant quelques semaines le soli-
taire de Friedrickschruhe, aussitôt la gazette
hambourgeoise dudit est frappée d'épouvante
par la marche des événements en Allemagne;
mais Guillaume 11, le jour anniversaire de
Sedan, après avoir caracolé, drapeau victorieux
en tête, par la ville de Berlin, éprouve-t-il ccen
son coeur le besoin d'exprimer à M. de Bis-
marck que l'Allemagne se souviendra tou-
jours avec reconnaissance des services inou-
bliables que le prince a rendus, dans les temps
célèbres, à Guillaume 1er, à la patrie et à la
cause allemande ", alors M. de Bismarck se
rassérène et il " dépose aux pieds de son sou-
verain ses humbles remerciements pour les
félicitations et la gracieuse appréciation qu'il
a bien voulu lui adresser et lui exprimer pour
sa collaboration à l'oeuvre nationale de feu
l'empereur Guillaume 1er.

Ainsi toujours, heure par heure, ce que j'ai
écrit quinze années durant sous le règne triom-
phal du prince de BismÉarck: " Il faut qu'il
vi ve pour assister à sa défaite, pour contri-
buer lui-même à détruire sa légende, pour ne
laisser que le sou-venir d'un faux grand
homme."

Ainsi donc ce qui était un voeu ardent de
mon coeur de Française, de vaincue, est de-
venu une prédiction.

Mais qu'elle soit gouvernée par le prince de
Bismarck ou par Guillau me, 11, l'Allemagne a
toujours la même attitude provocatrice, le
niême besoin de parvenue immodérée, de faire
sonner sans trève, sans cesse, sans une heure
de généreux répit, toutes les trompettes de ses
Renommées pour trompetter ses victoires.

L'Europe n'est-elle pas lasse, enfin, de tout
ce bruit, de toutes ces rodomontades, de tous
ces défis jetés aux efforts d'apaisement, de
toutes ces exaltations de la guerre, de tout ce
fanatisme du vainqueur pour l'abaissement du
vaincu ?

Un quart de siècle a donc été impuissant à
calmer vos ardeurs triomphales, ô Prussiens!
Lan teprre a bu le sang des lesure ;ls sèvesC

les jalousent: pourquoi, ce silence, vos lourds
monuments ne vous l'ont-ils pas imposé f

Vouàs dit'es l'Allemagne grande, Vous dites
que "«l'Allemagne, l'Allemagne est au-dessus
de tout! "

Eh bien! oui, elle est grandissime, cent fois
oui, elle est au-dessus de tout ; mais, Seigneur,
faites qu'un moment. ,un seul moment, après
vingt-cinq années, elle et son empereur se
taisqent!1

Mme JULIEnE ADAN.

LES PETITES CURIOSITÉS

Le ARBRE QUI BRLLE

"L'arbre qui brûle " n'appartient pas à la
légende ; il existe bien ; mais peut-être a-t-on
exagéré ses vertus calorifiques, ou plutôt lui
a-t-on donné des propriétés qu'il ne possède
pas.

C'est le nom, sans doute, qui a produit l'er-
reur.

"L'arbre qui brûle " ne brûle personne,
mais ne se laisse pas toucher sans déterminer
une piqûre extrêmement cuisante, comme les
orties ; il renferme un, principe actif secrété
par des pointes qui arment le dessous de ses
feuilles, et qui s'y frotte s'y pique!

Il y avait jadis dans le Jardin1d'acclima-
tation de Madras, aux Indes anglaises, un
carbre qui brûle " ; on l'avait entouré d'un

grillage, pour que personne n'y touchât, avec
un écriteau: «"Défense de toucher aux feuilles"

429
Cet arbre est généralement de petite sta-

ture ; c'est presque un arbuste. C'est un La-
portea cr-enulata. Il est très commun dans le
nord de l'Himalaya et dans l'Assam, dans le
sud des Indes, en Birmanie, dans la vresqu'île
de Malacca, à Ceylan, etc. Certaines variétés
constituent de vrais arbres. On en connaît
ayant 20 et 2.5 mètres de hauteur.

L'arbre qui brûle répand autour de lui une
odeur nauséabonde; aussi est-il facile à recon-
naître. On l'évite partout où il végète parce
que sa brûlure est extrêmement douloureuse.
Là brûlure ne laisse pas de trace, mais la sen-
sation persiste pendant des mois et la partie
touchée est sensible très longtemps, surtout
par les journées humides ou quand on la
trempe dans l'eau. il n'est pas rare, tant la
douleur est violente, de voir des indigènes se
rouler à terre, quand par mégarde leur corps
nu a touché l'arbre, en poussant des cris ef-
f rayants. Des chiens, piqués, courent de tous
côtés comme atteints de folie, en hurlant et
en se déchirant la peau au point brûlé.

Un jour, un cheval, qui avait franchi un
bouquet de ces arbres, se précipita de tous
côtés, mordant tous ceux qu'il rencontrait;
on dut l'abattre.

Un habitant de Mandalay, piqué par mé-
garde, souffrit le martyre pendant plusieurs
semaines, et pendant dix mois continua à être
en proie à des élanceinents à l'index de la
main droite qui avait été " brûlé ".

Il n'y a dgnc aucun doute à avoir sur -les
méfaits de ce végétal - il est très curieux, mais
nous n'en demandons pas l'acclimatation.

HENRI DE PARVILLE.

Comme un SÎWP6ut, il rampe, il 4e gise, on jurerait d'une ombre 1-(Page 4283 col. 2.)
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-LA MORT DE M. HURTEAU

Vendredi, le 8 courant, est dé-
cédé, à sa résidence de la rue Sher-
brooke, M. Napoléon-Arthur Ilur-
teau, né à Longueuil en 1847.

Cette mort, bien qu'attendue
depuis quelque temps déjà, a créé
une certaine sensation en ville et
surtout dans les sphères mnunici-
pales, où M. l'échevin Hurteau
comptait de nombreux amis.

Cet été il avait eu la douleur
de perdre sa femme, et son mé-
decin lui conseilla de partir pour
le sud afin de rétablir sa santé for-
tement ébranlée.

Se sentant mourir à Ashville
(Georgie), M. Hurteau se fit ra-
mener à Montréal, il y a une se-
maine, pour rendre le dernier
soupir au milieu de ses amis.

En 1880 il avait fondé avec son
frère la maison de commerce bien
connue, sous le nom de Hurteau
frères.

En 1888, il représentait le quar-
tier Saint-Jacques, à l'hôtel de
ville.

En 1892, il refusa d'être candi-
dat à Li mairie.' Il refusa égale-
nient de poser sa -candidature lors
des dernières élections générales.

La même année, il fut nommé
présidenit du comité des finances à
l'hôtel de ville.

Il laisse une fortune de $200,-
000.

Catholique fervent et convaincu,
M. Hurteau a fait venir à son che-
vet l'un des prâres de Saint-Jac-

.M. NAPOLÉON"-AIRTIU.R IIURTEAU
ÉCHEV[N IT PRtellOENT DEC LA COMMISSION DIS FINANCES DE MONTRÉAL

ques, et a reçu les derniers sacre-
ments.

Les funérailles ont eu lieu lundi,
et elles ont été l'objet d'une grande
manifestaticn officielle et popu-
laire.

MARIAGE DUCAL

MARLBOROUGH-VANDERBILT

Ce fameux mariage, dont on a
parlé depuis si longtemps, entre
le duc de Marlborough et made-
moisel le Consuelo Vanderbi lt, est
enfin accompli.

C'est le mercredi, 6 novembre,
que la cérémonie a eu lieu, à l'é-
glise Saint-Thoinas, de New-York,
somptueusement décorée pour la
circ,'nstance, et bondée d'amis,
de curieux. L'évêque épiscopa-
lien Littiejohu présidait.

Le repas de noces a été pris
chez madame Vanderbilt, mère de
la nouvelle duchesse. On a mangé
dans de la vaisselle d'or.

Inutile de dire que Mlle Van-
derbilt a reçu de magnifiques ca-
deaux. Citons un long rang, de
perles magnifiques ayant appar-
tenu à Catherine de Russie, des
bagues en or avec iamantQ, èt
toutes sortes de très richies bijoux.

Le duc de Marlljorough, pair
d'Angleterre, résidant au chiâte au
de BÎeinheim, est le dernier héri
tier de la fameuse famille de ce
nom. Mlle Vanderbilt est la fille
de M. W.-K. Vanderbilt qui vit
actuellement divorcé.

LE DUC-DE MARLBOROUGH LA DUCHESOE DE MARLBOROUGH (MLLE- CONSUELO VANDERBILT)

UN MARIAGE DUCAL
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Puisse le nouveau ménage ne pus partager
trop tôt cette infortune, après les splendeurs
criardes qui ont marqué son début.

CHRONIQUE EUROPÉENNE

PARIS, octobr-e 1895.

Paris est rempli de gaieté, parce que la sai-
son théâtrale bat son plein. L-s Parisiens
multiplient leurs plaisirs avant que" tout-
Paris " parte pour la côte d'azur.

.Les premières se succèlent continuellement,
et la Comédie-Française, qui avait eu du suc-,
cès en redonnant les Faux bonshomimes, vient
d'en avoir plus encore dans les Tenailles, de
M. Paul Hervieu.

La Gaieté est, tous les soirs, le rendez-vous
d'une foule comipacte qui va applaudir les
Vingt -huit jours (le Clairctte, pièce d'ailleurs
si bien interprétée, avt3c de'l'excellente *mu-
sique comme sait toujours en donner le coquet
théâtre de la Gaieté.

Les Bouffes- Parisiens donnent les dernières
représentations de la Dot. de Brigitte, de Mme
Simon-Girard dans le rôle de Brigitte. Cétte

*ravissante opérette obtient un grand succès,
quoique le succès soit coutumnier au distingué
théâtre des Bouffes- Parisiens.

Les frères Isola, au théâtre dle ce noUn, sont
vivement applaudis, et '«touit-Paris " se donne
souvent rendez-vous là. Les Attraction,- fée-
riques, l'Océan de lumière, le Phénomène
aérien et la Fée aux fleurs, sont vraiment des
choses merveilleuses qui rendent unique le
joli Théâtre Isola, (lui n'a plus à lutter contre
Robert-Houdin, dont le programme manque
de l'intérêt de jadis.

*Les Nouveautés, les Variétés et le Châtelet
viennent de subir le contre-poids d'une juste
critique - le Casino de Paris, la Cigale> les
Folies-Bergères, la Scala et l'Eldorado, sont en
baisse.

Messieurs les directeurs de ces cinq cafés-
concerts devraient savoir que ce n'est pas en
amenant sur la scène des femmes dont le seul
mérite est lai légèreté de moeurs, que le public
intelligent peut être porté à les encourager.

Ces derniers sont l'ombre de leurs brillants
concurrents.

OG

Le Dr François de Sales Prévost part ces
jours-ci pour le Canada, où il retourne s'éta-
blir, après de sévères études ici.

La F'rance et les Lettres viennent de perdre
un charmant et délicat conteur dans la per-
sonne de M.. Gustave Droz, mort subitement,.
en.son appartement du quai Voltaire, à Paris.

M. Gustave Droz est l'auteur aimé et très
populaire de Monsieur, Madame et Bébé.

/&ý0 4e
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Le prochain consistoire secret a été fixé au 25 novembre
courant, par décision de Sa Sainteté Léon XIII.

A la prochaine session fédérale, il sera, parait-il, adopté
une loi sur les droits d'anteur.

Les électeurs libéraux du comté de Jacques-Cartier ont
choisi M. Nap. Charbonneau, avocat, de Montréal, pour
our porte-drapeau dans l'élection fédérale prochaine pour

cette division électorale,

Les législateurs de la Caroline du Sud viennent'de refuser
aux femmes de leur Etat le droit de suffrage.

L'attraction du carnaval de Québec sera une immense tour
de glaire,de deux cents pieds debhaîteuî-.

La loi provinciale des faillites subira, dit-on, de notables
amnendenienta, à la présente session de la Législature de
Québec.

Chicago a une- population de 20,000 Canadiens-français.
Oui y compte quatre églises paroissiales desservies par des
pretres de notr-e origine.

M. VilIçenve, maire de Montréal et député d'Hochelaga
à la Législature, s'est chargé du bilî que la cité métropoli.
taine présente cette aunée.

Le Péle,in, c'est le titre d'un chafmlant recueil senti-quo-
tidien du bazar de Saiinte-Ctnnégionýe. Florissantes affaires
au petit confrère

L'alliance offensive et défensive de la France avec la Rus-
sie se dessine et s'affirme (lephsn plus nettement. Le
prestige de la France, ext face.-des- hostilités de la Triple
Alliance, en bénéficie de beaucoup.

La banque du Peuple, à Mloutré.ql, qui av'ait été forcé
d'interrompre ses opérations, a, réoývprt ses portes le lundi
4 novembre. Tout fait espérer 'une heureuse reprise des
affaires.

M. fleuri Simard, député fédéral du comté de Charle-
voix, vient de mourir à sa résidence de la Malbaie, à l'âge
dc soixante-qu;atre ans. Son décès crée la sixième vacance
de mandat aux Communes du Canada.

Nous consacrons deux de nos pages à la reproduction de
deux vues de voyage en Europc, et d'un groupe de la fa-
mille de notre gouverneur-générai, loî-d Aberdeen. Au
double point -de vue de l'intérêt historique et de l'intér.êt
local, eu gravures plairont à nos lecteurs, nous aimons à le
croire.

Nos législateurs pour rir-e ont Quvert, le mercredi 6 nio-
vembre,, leur première session du4ýe parlement. M. le Dr
Lachapelle, député fédéral d'Hosèhlag(,a, est leur gouver-
neur-général, et M. l'avocat J. G. -Ioissonneauît, l'orateur.
Le parti conservateur est au pouvoir, sous la direction de
M. Jules Leelair, et M. Ths Côté est chef de l'opposition
libér-ale.

Le numéro de novembre, du Monde Mode.ene, contient
cent quarante-deux gravures et des articles qu'il nous fau-
drait citer tous, car leur intérêt n'est égalé que par leur va-
riété. Nous appellerons cerendant l'attention sur l'impor-
tante étude consacrée par M. Léo Clartie à l'Institut de
France, qui vient de célébrer 'son. centen aire le 25 octobre.

Toute l'histoire de la glorieuse maison y est résumée par un
texte aussi documenté que sont exactes les illustrations qui
l'accompagnent.

.Editeur: A. Quantin, 5, rue Saint-Benoit, Paris. Abon-
nement: $4.50 par an.

PETITE POSTE EN FÂMILLE.-Karoli, Yamaska. - Ac-
cepté, l'article: ce bout d'histoire est fort joliment raconté.

H. M. D., HIull.-Avec une très légère retouche noua ac-
ceptons, de bon gré, votre Sonnet ; il aura son tour dans un
prochain numéro.'

A. V, Montréal.-Trop tard est agréé, avec quelques'cor-
rections de détails que nous sommes autorisé d'y faire.

.P. 0. R., Lévis.-Pas à présent pour les photographies,
merci. Vons aurez l'échange. - Manquent les dix premières
livraisons

B.J..B., Saint-Bonifàee (Manitoa). -C'est encore
imparfait, mais il y a là du souffle, et noua acceptons votre
envoi.

Pasc/mal, Montréal -Comm efantaisie littéraire, La pla4tn
est fort acceptable, Nous publierons'volontiers,

SONNET

A monsieur Michel Desjardins.

J'ai lu, puis j'ai relu tes vers hiaritonieux,
Poète lIumîle et plein dâîî.Ils sont la nuoble imag-
De toit coeur rayonnant dles (lmi~-e es cieux,
Et. leur écho, pour moi, fut un divini ramage.

Ton art, sans- flatterie, est unt art précieux
Que tui prîends à l'azur, la radlieuse pîlage
Que le poète, à l'aise, aime, silencieux,
Avant que soit vélin n'en prentne le langage.

Inîconntii veux l'être, et lu gloire n'est l'as
Le sujet le tes chants ni le hut de tes pas;
Tu nt'aimes pour toit vers qu'une douce har-monie.

Ta foi nie prend d'ici qume la croix de l'amour,
Et ta vie est heureuse au seul rayon dui jour,
Car tii juges la gloire inutile ait gâme ..-..

HFNRty-M. TF.AiS
Hull, octobre 1895.

M. CLÉOPHAS ROCHETTE

Toute la population ouvière des quartiers
Saint-Roch et Saint-Sauventr, de Québec, est
allée reconduire à sa dernière demeure, il y a
quelques jours, un homme (lui, depuis plus
d'un quart de siècle, lui donnait le pain quoti-
dien La moi-t si soudaine (le M. Rocehe-tte a
été pour elle une douloureuse surprise, et par
cette démonstration spontanée elle a voulu
pr-ouv-er à sa famille en quelle estime elle le
tenait.

M. Cléophas Rochette était âgé de cin quante-
deux ans. Il était né dans la paroisse de la
Pointe-aux-Trembles, comté de Portneu:f. Venu
très jeune à Québec, il se fit tanneur, et à vingt
ans il ouvrit une tannerie qui, avec les années,
est devenue l'important établissement qu'il
dirigeait encore à sa mort.

Les nombreuses occupations de M. Rochette
ne l'avaient pas empêché de s'occuper des af -
faires publiques. Il fut longtemps conseiller
à Saint-Sauveur et, après l'afinexion de ce

village à Québec i4éga àlHtld-il
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LE MONDE ILLUSTRE

COURRIER DE LA MODE

Voici le tris<'te umois< (le novemb
1

r<e, doutblemnit triiste à
cauîse (les jours courts et somtblres et (le la Fieti<ls Morts,

pîar laqutelle il ýoniîi<iic. lDeuil (le la naturte et deutil dest

cScurs. Mais, hélas ! quîel que soit le chtagrinî qu'ou épiroutve,j

il f-tit cepentdanit sontger à se couvrir, et les persotntes lesç

mintis coquîettes et les pluts affligées ne petu'entt se<isee'

(le (oct e le leurs tobes, lorsquî'elles pîortenît le deuilc

d'titi être cher. S ltt' dants certaintes h<oiitces oùt l'ont a très

juîstemîent le grraitd respect <les mtorts, le dheuil tend1 touts less

jolurs à s'ati iditi'i. ("est ainisi qîu'il Pairis oit temiplacec très

volonttiers le châale lontg par titi collet assorti à la robîe et

gîri'î(ile ciêp'. La r«b,ý à triiîe de forme dîroite s'est traits-

foi-tée ent îobe il go(lets et les tîtatîcles plates eîî ballonsë

mnstr'ueutx. Oaunetic pet i'accuiser de grandîe sèvéi ité cît

fait de modes. Je coinîprenîds et J'exculse touttes les er'reutrs.

Cepetil vit il u s 'tîble qufý, tout en suivantt la niotle ac-s

tîtelle, il est bîienî facile d'attéýitimer<'e qutelle a dc tropi
voyanît et surtouît l'extravagîiittt. Les exagérationîs ttc con-r

vtennenttntullemtentt a la livrée (le la douleur. Certains or---

ietîtetts sontt al<s-olî<iteitt iîtýoîttîcitil<les avec l'esprit dut

dettil. Uin chapteaul rontd ii crêpte avec des etivolées de1

iiîlds droits mie petit aller qu'à (les cenfanîts, il 'i'ir'a îas

uttîeà n jeunte ille. La (-apute setule, à mon avis, cou-i

vienit aux tient' premtiers ttoîs <le gr'and deuil. 'Maintentant,i
si Oit mptugne ýà ýeu-tet' le grand lchâale (le cachemtiire, qu'oni

choisisse titi collet lonîg, taillé eît formie de pièlerinie, de

Taluta, tmais qu'oît se garde lu collet à godlets. Il faut cii

prîentdre soit pèirti; les deuils le lî<-ie mètee et mai'i doivent

se 1<ulter sérieîuseent. Si la doutleutr est calme, les signtes

extérieîurs nie doiven<-ipis îmoîins être aussi austères qui si

l'âmte était ei pr'oie titi plts mortel désespîoir.

Les vêtemienits del<leetil pîýitveint être très prtatiquîes, qutoi-

que très sévè'e.,. Pourt les femmuies qui otît à s'occîuerî' à

l'extérieur<, sot îrnîIi -aittires, soit le<îilr l'édîîcatioîî des eît-

fantts, il va <le soi qu'<untvoile qui touche terre est inmpos-

sibile à %<rt ) w4ttiî<tîieitt. Il est doiît('.permis dc le îîîen-

lie mns lo<îg et mîoîinîs Iîge.

L'îtsige atiglais (le relever' le <euil îar quelques rouleaut-

tés (le c ,p'lblanc<'là la c ipote, aut vol et aux manîchtes, tenîd

at 'établir définîitiv'emenit ei Fiance cepentdanît il est plus
réellemîenît correct de sutpprimer' ce <'mêpe blatte et de s'en
tentir ait tout nior.

Commue étoiles très solides et vraimnt jolies, touit cii-es-

tant bicet (laits la itote, il faut citer' les suiperlbes crê^ýpelés de

lainýe (lii se fouit iiiiteitait, pouvantt Lt la igieur se pîasser

de gamituties de et parc~ue que ces tissus mêmites semblentt

être (du crêpie. L% juipe<droite légèrementt biaisée (levanît et

aux lés (de côtéis, gîriti de trois biais (laits le lias, avec coi'-
saeîmtat at ajupe, garnti le liais cii lonîg devanmt et

leri('irc, itouts pau-ait être l'unuiforme tièýs appîropruié à titi

deuil sévème et prtatiqîue. Une< ceinttutre (le cr'êpe et un <ol
dr'oit semblable, saits,;mîuds mi chouix, coinlîlteront le cos-
tutîte. Comnmte vêteuttemt, uîe îpèlerinîe'assez lotngute ei

tîmêmîe étoillé, cî'êpe (le laimne, or'née des tr'ois mêmtes biais et
utie capote le crê.pe, avec voile tic lontguîeur raisonnable,
siliont pot-i la ptremière aitnée de gr'antd deuil. A partir
le cette époque, il est p,-omlis de s'htabiller' avec plus d'élé-

ganîce, (le mettie dit jais, (le la mouisselîie (le soie, (les pail-
lettes noir'es, les rublan<s, tout ci restantt cependuamnt, stt--
toutt coitumme exagéisrtioi d(e formîes, utît peu eCtileçà île la
mtodle. Oitpett alois porter- les chîapeautx rontds, des pavots
de soie ntoire, (les tulles mats sur fond~ de soie et enîfini, à la
fit de la seconîde antnée, le mtélamnge de blante et ntoir tout-
jours si élégant et si seyantt.

Pouri' revenir att grandd<euil, itouts recommtanîdomns etîcore
la pluts granîde simplicité piouîr la coitfurie. Les oreilles (le
caniche domt certaines persomînes s'encadreint la igute iei
donntm en m rien l'imtage du chîagrinî et n'ontt pas ha sobriété
comnne il faut qui con vient danîs ces doulotureuses circoîts
tanices.

Notus rappelomns <qie le deuil est moins sévère piour les en-
fants qîue pouir les giramdes personnies. Les jeunues enfants
poutrrontt le piorter cen robe lblanîchie et ruibanîs noirs. Att-
dessus de (ix amis les fillettes le portetnt emi or avee cha-
pîeauu rond, mais aussitôt qute les jeunmes filles prîennent la
robe longuuc, elles set-omtcoiffées<'imie toque avec voile
court, à ouuulet de crêpe.

BiANCýHE liE GÉRY.

FAITS SCIENTIFIQUES

Les oreilles.-Les genîs, e n gnrle considèrent

pas assez la <lèicatesse dle construction (le l'oreille et la
traitent avec lui sans souci finîpardoî ualde. On nie doit

jamaiis se niti e <dans l'oreille un instrument dur ito per,-

çaiît. telles lticbroches -à tricoter, 1broches a cheveux, cuire-
dents, etc. 1,e doigt cst tout ce qu'il est permis d'y entrer
ca r il lne peut Ypé ere assez loi ni pour cauiser (<lu nal.
Ne tapez jamais vos enfaniits sur l'oreille; bien des cas de
surdité <loivcent leur originle à cette pratque dtgrne

Le froid et le cerveau.-Le froid agit d'une faç:on
déprimnte sur les fonietiotîs le notre et-veau. Qui de nous1

nie s'est ptas aperçut que, lorsquîe le f roidl devient p<ar trop
initense, nitre<c m ut1oire fotiiitic <lidiune e ifîoîlusatistai -

sante Je nicelieriets le citer aà ce sujet les curieux tue-
mnoires d'ou <loteuir alleiand, qpli scest trouivé nitélé à la
retraite le Naioléoti à Moscoti. Les faits cité's par le doc-
teuîr allemîanîd, et ralportés lpar le IDr Rose, ontt <léo« t
avant tout que les soldlats françatyis étaient sujets à des
pertes (le mémtoire étonniantes.

('ertains soldats avaient ouillié juisqu'à leurs propres

noms, le nom le leur pays, sans plar'ler des nms <l'ali-
ments et (le boissons1.

Gare à, la salive.-Vous touts qui ainu<", à earesset-
les chiens, les chats et les chievaux, pîcee garde à hi salive
qui se dé'gage des animaux doDetjîc. I'après le Dr
Fiocca, elle contient (les bacciles <les plus nuisibles. Rien]

que la salive '<tn petit chat sitlit à intpoisoiter plutsieur-s
per-sonnes. Le Dr- Fiocca a isolé <laits la salive <it chiat lin
micr-obe tellement fort, qu'il sutffit le l'iitoculer à dles
jeunes chiens pour provoquter leu n<ort eni tmoîis<le ît
quatre heurtes. Les mnicrobes (le la salive <l<t cheval sont
égalemneit tellemtenit (laitei'clx que, sur quinze cas d'ittocit-

lation à dles, cobayes, qulatorze aniteîtèrcit leuir iitort. La
saliv-e dut chient contienît les microbes les pliuts dangereux

Fil desuiitobes que le D)r Fiocca eni a isolé, le lîteillits

pseudfo-;teltniamttis imliçgttî, '' porr'îait cautsert'la rmort le îplu-
sieurs enîfanîts.

Marquage du papier et des tissus par
l'électricité. -La nmatière iii,îmarquer-, papier on tissus.
est <'abord humiecté'e avec (le l'eau oit avec une solution ca-

p dle<e condtitre lélectrîcîté, et pî<('<e si' une plaque de
niétal reliée tiltIu<<le'uit gviucrat<'ui' lectriqiue. L'autre

Pôfle est telîc'e à unt stylet italli<iie. ],it écrivant avec ce
stylet, unîîcouritant éîeutriqîie traverse la mtatière et il se

produit iune a('tioni ele<trolvtiqi<e <dans laquelcle <lie lportion
le ittal se trouve <leposc'e suiîvantt les lignes tracées liai' le

stylet. Datns le cas oit l'éritîîîe ainîsi formtée nie sciait pas
visible, il suiriait (le traiter' ensutite la iatière li t) réac-
tif. Si oit emploie utn stylet eti platinte, les miarquies appa-
raissent sants emptlloyer <'auttie sol utionî que l'eaut pouîr imoîtl-
let' la.miatère àittarquter. 

0Ot peut, aittlien (de stylet
employer- égalemenît uin timblre et inênt)e. s'il s'agit d'inm-
pr-essiont sîti' étoile d'unte ia:oî conttinuîe, se ser-vir de roui-
leatîx gravés enttre lesquels on fait passer celle-ci, chaque
rouleau étantt telié à lun pôle dit gênéî-ateut' électrique.

Nuée de microbes.-Si nouts encircoyonts le bacté-
riologiste russe Wiroîtga, le niombre de mîicrobes qui ha-
hteîtt sut- la peau humaine est prodigieux.

Aut niveau de la poitrine, d'apirès ce savant docteur, un
centimiètre carré de peauî contient entî'e neuf miille et dix-
huiit mille micirobes ;itn centimètre carré du dos en con-
tientt de quîinze miille à dix-sept mille.

L'intdex de la minitd<roite est gai-ni, suivant la propreté
du sujet, de cent viîîgrt ii-obes ptar centimètr-e à vingt-
trois mille !

M. W'i-ýonga a passé ait microscope la peau des nmains des
intfir-ier-s danîs les lItôpita(ix, ce sont, commue oit pouvait
s'y attendre, des mttutséums (le microbes variés et danîgereutx.

Il conîclut, enî somme, qu'il faut se laver' les mîains le
plus souîvenît possible: l'iîîdicatioîî est excelheiite.

Oit petit <léduite aussi (le ce coup d'7eil suit les microbes
qu'ils ne sont pas si danigereuix qu'ils eii ott l'au- sans
qiuoi, il y a beauitetcîîîS qutils auîraienît toit dévýoréfe l'on,

matin, croit-oit jusqu'ici. Erreur. Voici l'opinion d'unî mé-
(decin, le LDr Searles:

"Tout le monde devrait savoir que la meilleure chose
queTlon puisse faire, c'est de manger des pommes juste au
inoment de se mettre au lit, le'soir. Les gens tnon initiés
aux mystères dle ce fruit vont -tressqaillIr d'horreur devant
les visions dyspeptiques qu'une pareille proposition peut
évoquer, inais il n'en est pas moins vrai qu'il ne peut résuil-
ter aucun mal, mlême pour les estomacs délicats, d'une con-
sommation de pommes bien mûres et fortes emi jus au mo-
ment dle se coucher.- La pomme est un excellent aliment
pour le cerveau, pairce qu'elle contient plus d'acide phos-
phorique sous une forme aisément digestible qu'aucun autre
produit veýgetal connu. Elle stimule l'action du foie, pro-
dutit un sonîneil cîilme et sain et désinfecte parfaitement la
bouche. Ce n'est pas tout: la ponmme agglutine l'excès
('acide de l'estomac, aide les secrétions des rognons et pré-
vient les accumiulations de calculs, tout en neutralisant les
indigestions; c'est aussi l'un dles meilleurs préventifs con-
nus des, maladies de la gorge. Voilà des connaissances qui
devraient être familières pour tout le monde, et j'espère que
vous allez aider à les disséminer-. Enfin, après.l'orange et
le citron, la pommne est le meilleur antidote contre la soif
cniragée dle personntes adonnées à l'alcool ou à l'opium."

CHACUN POUR SOI

Ah! ces braves petits enfants, comme ils
s'entendent bien! Tenez, voilà un sou.

Ah ! sapristi':

NOUVELLES A LA MAIN

Babylas va dernièremenit voir un de ses amis atteint d'utne
fièvre pet-nicieuse.

Il demanîde à la petite Alitte commntt va son papa.
-Hélas ! répond l'enfant, il est à moitié mort
-Pas possible 1 A quoi vois-tu ça?
-Danme ! Ce matini, maman a commandé à sa couturière

une robe de demi-deutil.

Chez un notaire.
-Ça marche ?
-Oui, oui, très bien
-Vous êtes satisfait de votre étude
-Heu! mes clercs sont un peut lambins.
-C'est curieux 1 Pourtant, on dit: Prompt comnirIe 1(
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Une sueur abondante ruisselait sur son front-Page-438,eoll.

MENDIANTE DE SAI NI-SU LPICE
DEUX IÈME PARTIE

TzO:SE Er I-LA C

A la gare d'Orléans, il prit une voiture et se fit conduire rue -Vous avez les papiers nécessaires à votre inscription sur mes
'taylor, à l'hôtel Taylor, où il témoigna le désir d'avoir une chambre registres ? lui demanda la gérante de l'hôtel.
pour' une quinzaine de jours. -.-Oui, madame ....

Moyennant le prix payé d'avance de deux francs par jour, on -Voulez-vous me les confier ?..
lui donna une chambre fort convenable.. -Parfaitement.

C'était une pièce assez vaste, meublée proprement et prenant Le jeune homme tira de son portefeuille un acte de naissance et
jour sur une cour intérieure. une carte d'électeur qu'il présenta à la gérante en lui disant

Cette chambre portait le numéro 21. -Vous pourrez garder ces pièces jusqu'à mon départ.
Deprety dut obéir aux règlements imposés à toute maison garnie -Ça sera comme vous voudrez ....

par la préfecture de police. Un instant après la dame inscrivait sur son registre de police, à
No 40ladtdu2ji18 :

LA

4256

la date du 20 juin 1888
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"Vicomte Georges de Cirancey, 27 ans, né à Amboise (Indre-et-
Loire)."

Et dans la colonne réservée à la nomenclature des papiers dé-
posés elle nota:

ilUn acte de naissance. Une carte d'électeur datée de 1887.
Le pseudo-vicomite aurait eu grand besoin de remonter sa garde-

robe, réduite à sa plus simple expression.
Tous les vêtements qu'il possédait il les portait sur liii.
Il ne voulait pas se démunir d'argent, mais cependant il fallait

faire l'indispensable.
Ainsi quelque peu recalé, et n'ayant dépensé qu'une soixantaine

de francs, il pensa à se rendre à Champigny au numéro 9 de la rue
Bretigny.

C'est là, si le délire dc l'ancien capitaine de fédérés n'avait pas
menti, c'est là que Servais Duplat avait caché des billets de banque
et des papiers précieux, et que par conséquent le ci-devant forçat
trouverait les premiers fonds qui devaient lui servir à jeter les fon-
dements (le la fortune qu'il rêvait.

Georges de Grancey, nous appellerons désormais de ce nom
notre personnagTe, Georges de Grancey, ne connaissait nullement le
pays vers lequel il allait se diriger pour retrouver la maison indiquée
par Duplat.

Il savait seulement qu'on pouvait se rendre à Chiampigny par le
chemin de fer de Vincennes.

Ala gare, il se renseigna.
Les indications furent précises. Champigny était une des stations

de la ligne.
Il partit par le train de dix heures quinze, fumant un cigare de

dix centimes et se disant
-J'arriverai là-bas en flaneur, en amateur..., je dé jeunerai

dans un caboulot, je me ferai indiquer la rue Bretigny, et c'est en
faisant une petite promenade digestive après mon repas que j'irai
reconnaître si la niaison se trouve toujours à sa- place et si elle est
habitée ou déserte...

En route, dans le compartiment où il se trouvait seul, le forçat
libéré ouvrit son portefeuille Ét relut les notes inscrites par lui sur
ses feuillets, phrases complètes et mots sans suite prononcés par Ser-
vais Duplat dlans son délire à l'hospice de Nouinéa.

Il n'avait rien omis.
Voici ces notes:
IlChampigny, sous le figuier, dans une bouteille, quatorze mnille

francs en billets de banque. Gilbert Rollin me payera les cent cin-
quante mille francs qu'il me doit, ou sinon je le conduirai dans la
cave (le la rue Servan ... . C'est Merlin qui m'a volé tout cela en me
dénonçant. Rue de Brtigny .... numéro 9 .... Palmyre .... a
l'angle du jardin.. Chanmpigny .... Gilbert Rollin...

De Grancey eut un sourire.
-11 faudrait qtue j'aie une guigne vraiment invraisembllable, mur-

mnuia-t-il, si avec tout cela je n'atteins pas mon but et si je ne viens
pas à bout de décrocher adroitement la timbale.

Arrivé à la station de Chanipigny, lejeune homme descendit du
train et, après avoir questionnié un employé comnplaisant (ils sont rares-,
mais il y en a), il s'engagea sur la route conduisant au village et fit
halte en face de la première guinguette qu'il rencontra.

C'était un petit cabaret champêtre, absolument modeste, que la
seule clientèle du pays faisait vivre, ou du mnoins empêchait de mourir
tout à fait.

Il y commanda un déjeuner bien simple, une omelette, une côte-
lette, du fromnage et une bouteille de vin blanc.

Après avoir pris une tasse de simili-café et dégusté min petit
verre de pseudo-cognac, il causa avec le patron de l'établissement.

Il n'avait à demander qu'un seul renseignement.
Où était située la rue de Bretigny ?
On le lui expliqua.-
Le jeune homme paya sa dépense, alluma un nouveau cigare et

suivit la direction indiquée.
Il nous parait superflu de dlire que depuis dix-sept ans écoulés

Chamnpigrny était bien chiangé.
Les maisons crevées par les obus prussiens avaient été recons-

truites.
Les terrains jadlis réservés à la culture avatient été morcelés,

vendus par lots, et là où poussaient jadis des moissons ou des légumes
s'élevaient de petites maisons à demi cachées déjà par des arbre s d'a-
grénient ou de rapport.

La ca rotte du nmarchand de tabac était percé de part en part à
dix endroits différents.

La plaque grinçante du marchand de vins sur laquelle on distin-
guait à peine les formes vagues d'un cheval blanc dressé sur ses
jamibes de derrière, était également trouée comme un écumoire.

Elle semblait avoir servi de cible à d'infatigables tireurs.
L'ancien pensionnaire de Nouméa suivit la rue de Champigny,

l'artère principale du village, conduisant à Joinville-le- Pont d'un côté
et à Chennevières-sur-Marne de l'autre.

xx

-La première rue à gauche avant d'arriver au pont du chemin
de fer.... avait-on dit au pseudo-Grancey.

Il marchait sans hâte, comme un promeneur déjà fatigué par une
longue course, mais l'oeil au guet.

Enfin il aperçut la plaque indicatrice scellée dans le mur et dé-
signant la rue de Bretigny.

Au bout de cette rue, dans le lointain, apparaissait une côte om-
bragee de grands arbres et descendant en pente douce jusqu'au cours
sinueux de la Marnie.

Tournant à gauche, de son même pas égal et lent, il suivit la rue
dont l'aspect n'avait presque point changé depuis l'année 1871.

C'était toujours le coin triste et solitaire où Servais Dupiat s'é-
tait réfugrié chez Palmyre après lat Commune.

Iiiterrogeant du regard les plaques des maisons portant des nu-
méros impairs, l'ancien forçat arriva en face du numéro 9.

Lq', tout se trouvait dans ce complet désordre qui caractérise les
propriétés abandonnées.

Les palissades qlui jadis clôturaient le jardin avaient presque
comnplètemnent disparu.

La haie d'épines qui doublait intériieurement ces palissades était
morte de vieillesse.

Sur l'un des montants de la porte vermoulue se trouvait cloué un
écriteau portant cette inscription presque effaceée par les pluies

PROPRIÉTÉ A VENDRE

La maison ne tenait plus debout.
Les murailles se lézardaient.
De nomrbreuses tuiles manquant au toit laissaient voir en maint

endroit la charpente près de s'effondrer.
Bref, ce n'était point une maison habitable, mais une ruine bonne

à jeter bas.
Dans l'angle formé par les murs, derrière la ruine que nous ve-

nions de décrire, Georges de Grancey aperçut les rameaux verdoyants
d'un arbre don t les touffes épaisses débordaient de sève et de vie.

-Ce doit être le figuier dont Servais Duplat parlait sans cesse
dans son délire. . . . murmura-t-il. C'est au milieu d,ý ses racines que
se trouve la bouteille cachée par l'ex-communard.

Après un temps d'arrêt il se remit en marche et se trouva bien-
tôt dans les champs, coupés de jardins bien entretenus et de coquettes
habitations semblant de construction récente.

Ç,à et là des échafaudages annonçaient des maisons nouvelles,
dont les fondations sortaient de terre.

L'ancien clerc d'avoué, posstdant un cerveau fertile en expédients
(le toutes sortes, et sachant prendre promptement une résolution, avait
en quelques secondes combiné le plan qu'il se promettait d'exécuter la
nuit prochaine.

-Il me faudra des outils et de la lumière,, ajouta-t-il pour coin-
pléter sa pensée.

Et il se dirigea vers les maisons en construction que nous venons
de sigrnaler.

Le faux (irancey s'assit sur l'herbe, à l'ombre d'un massif d'ar-
bustes, et se mit à examiner ce que faisaient les travailleurs si fort
absorbés cdans, leur besogne.

Pendant que les maçons édifiaient les murailles en entassant
moellons sur moellons, (deux terrassiers défonçaient le sol, creusaient
des tranchées pr-êtes à recevoir (le jeunes plantations, et débarrassant
le terrain des nombreux cailloux mêlés- au sol.

Leurs instruments consistaient en bêches, en pelles et en pioches.
Aucun de ces détails n'échappait au guetteur silencieux.
Il resta longtemps à son poste d'observation.
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Alors l'ancien forçat se releva en se disant:
-Outils et lanterne sont là à mia disposition .... Cela me dis-

pensera d'ouvrir mon porte-monnaie pour me les procurer!1 Tout est
pour le niieux ! Il s'agit maintenant d'aller dîner, et de bien dîner,
car j'aurai de la besogne cette nuit

trrGrancey gagna le bord de la Marne, voulant éviter de se mon-
tedenouveau dans le village de Champigny.
Des rires et des chants attirèrent son attention sur un point peu

loigné de la berge qu'il suivait et où il comptait bien trouver un éta-
blissement de march ind de vins.

Il se dirigea du côté d'où venaient ces rires et ces chants, se suc-
cédant en fusées joyeuses, et il s'arrêta en face du lavoir- restaurant
de Bordier, non plus le vieux Bordier, le pêcheur, chez qui les deux
agents venus à Chiampigny pour arrêter Servais Duplat avaient pris
leurs renseignements, mais cnez Bordier fils, successeur de son père
mort depuis quelques années.

Sons les grands arbres faisant face au lavoir et où se trouve le
restaurant proprement dit, une bande d'une gaieté folle venait de se
mettre à table et commençait à dîner.

Cette bande se composait de dix personnes, cinq jeunes gens et
cinq jeunes femmes.

Les uns et les autres appartenaient à la race des cauotierQ, race
qui disparaît de plus en plus à notre époque, car le sport du canot
cède la place à celui, terriblemient envahissant, de la bicyclette.

Canotiers et canotières, excités par de nombreux apéritifs,
étaient les uns et les autres de la plus joyeuse humeur.

* On disait d'énormes bêtises dont on riait sans savoir pourquoi,
en buvant dans de grands verres du petit vin pétillant de Saumur.

* De Grancey vint s'asseoir à une table qu'isolait un massif de
lilas blancs la cachant aux regards.

Il se fit servir à dîner et, une fois servi, il prêta l'oreille à ce qui
se disait tout près de lui.

Il aimait à écouter parler, même les inconnus, convaincu, non
sans raison, que d'un simple mot dit par hasard dans une conver-
sation courante peuit jaillir une étincelle dont un homme intelligent,
dénué de tout scrupule, doit savoir faire son profit.

Canotiers et canotières bavardaient à bâtons rompus, changeant
dix fois par minute le thème de leur entretien.

je.Après avoir effleuré nombre de sujets, on se mit à parler du

-Dis donc, Léonce, fit tout à coup l'une desjeunes femmes dont la
voix glapissante dominait toutes les autres, est-ce que tu viendras
demain soir 2hez Léocadie ?..

* -Qu'est-ce qu'on y fera, chez Léo ? demanda un organe mas-
culin.

-On y taillera un joli bac de santé, suivi d'un souper par petites
tables. Ç'a sera très chic

-Aller chez Léo tailler un joli bac de santé, ça ne serait pas à
faire répliqua la voix d'homme.

-Pourquoi donc ça ?
-J'ai été soulagé de vingt-cinq louis la dernière fois que j'ai

touché les cartes chez elle. . .. C'est pleins de filous, son tripot, et
d' ailleurs elle me porte la guigne1

-Parce que, toi, tu t'emballes toujours quand tu joues !répliqua
l'une des femmes. Moi, j'ai gagné quinze louis...

-Moi, dix .... appuya une autre voix féminine.
-Moi, cinq .... Ça m'a même bien aidé à payer mon terme
Un des dîneurs, dont l'absinthe et le bitter empâtaient la langue,

posa cette question
-Qu'est-ce que c'est que cette Léocadie ..

-Une bonne fille très roublarde. . .. Elle reçoit des gaillards
qui ont un fort sac. On joue chez elle la grosse partie .. largent
roule et il faut être emballé comme Léonce pour ne pas savoir y
faire sa pelotte ...

-Emballé, tant que vous voudrez! riposta le jeune homme
qu'on appelait Léonce. C'est la cagnotte qui la fait sa pelotte, et je
vous fiche mon billet qu'elle est doduek

-1l faut bien que Léocadie rentre dans ses frais de champagne
et de soupers,. . . C'est de toute Justice '..

-Est-ce qu'on a besoin de parrain pour être reçu chez cette
dame ?2..interrogea de nouveau le dîneur à la langue empâtée.

-Des parrains! jamais de la vie! Entre chez elle qui veut,
pourvu qu'on ait un peu de chic et qu'on paie le droit d'admission.

-Combien ?
-Une bagatelle .... Trois louis ....
-Et il y va des joueulrs sreu2
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dit, tu n'auras qu'à passer à sept heures du soir par l'entrée de la
table d'hôte où, moyennant trois francs cinquante, tu dîneras très
proprement. Pour entrer au salon de jeu bien clos, qui se trouve au
sous-sol, tu n'auras qu'à dire à une des femmes de service: " Je vais
prendre une chartreuse verte. .. "C'est le mot de passe. . .. On te
conduira, tu feras ton versement de trois louis dont le reçu te ser-
v'ira de carte d'admission, et tu auras le droit de venir, trois fois par
semaine, t'enrichir ou te faire plumer, selon les caprices (le la chance1

Le pseudo Georges de Grancey tira de la poche de son veston
son portefeuille, et à la lueur d'une lampe qu'on était venu poser sur
la table, il écrivit ces indications sur une des pages:

Léocadie. 17, rue de la Tour-d'Auvergne. Table d'hôte. Char-
treuse verte. Trois louis. Mardi, jeudi, samedi."

Une heure plus tard, les dîneurs bruyants quittèrent leur table
et regagnèrent le chemin de fer qui devait les ramener à Paris.

Le forçat libéré se fit servir un verre de fine champagne, de-
manda l'addition, paya, et quitta l'établissement Bordier au moment
où neuf heures sonnaient au clocher dle l'église de Champignv.

La nuit était sombre.
La journée avait été chaude, d'une chaleur lourde, accablante.

L'atmosphère était surchargée d'électricité.
Le vent de Sud-Ouest venait de s'élever tout à coup, agitant les

larges feuilles des peupliers, et produisant un bruit pareil à celui des
lames sur la plage au moment où monte la marée.

D'instant en instant le ciel devenait plus menaçant.
A l'horizon de gros nuages noirs aux bords cuivrés grossissaient

en se rapprochant rapidement.
-De l'orage' murmura le ci-devant clerc d'avoué, mauvaise af-

faire pour mes frusques, mais temps à souhait pour mener à bonne
fin ma petite opération. Il faut faire vite si je ne veux pas être
trempé jusqu'aux os, ce qui serait gênant pour rentrer à Paris.

A peine le jeune homme venait-il de formuler ces réflexions qu'un
grand éclair raya le ciel et fut, au bout de quelques secondes, suivi
d'un coup de tonnerre sourd et prolongé.

Il hâta le pas, retrouva facilement, inalgmé les ténèbres, le che-
îmn qu'il avait suivi pour gagner les rives (le la Mar-ne, et dont il

avait avec soin noté la topographie dans sa memoire.
En peu d'instants il atteignit le bouquet d'arbres sous lequel il

était resté, assis et fumant, pendant des heures entières, guettant le
départ des travailleurs qui avaient attiré son attention.

Le point rouge fixe de la lanterne accrochée en tête des obs-
tacles qui barraient une partie de la route, à l'endroit vers lequel il
se dirigeait, le guidait de la façon la plus sûre.

Les propriétés disséminées à travers la campagne offraient des
fenêtres closes. Aucunes lumières, aucuns bruits, sauf quelques aboie-
ments de chiens énervés par l'approche de l'orage qui s'étendait de
plus en plus sur la boucle de la Marne.

Sans hésiter le pseudo Grancey pénétra dans le terrain sur lequel
on bâtissait et que les terrassiers défonçaient.

XXI

Sous la lueur aveuglante d'un éclair le manche d'une bêche fichée
en terre apparut au ci-.devant forçat.

Il le saisit.
A côté de cette bêche se trouvaient une pelle et une pioche.
Il chargea tout cela sur son épaule, escalada pour sor-tir du terrain

la légère clôture de fil de fer qu'il avait franchie pour entrer, dé-
crocha la. lanterne qu'il éteignit, se dirigea vers la rue de Bretigny et
ne tarda guère à se trouver en face de la maison habitée pendant
trois ou quatre jours par Servais Duplat, dix-sept ans auparavant.

Quelques secondes lui suffirent pour s'introduiire dans l'enclos.
Il marcha droit vers l'angle du jardin où poussait vigoureu-

sement, au milieu des herbes folles, le figuier indiqué par l'ex-corn-
munard dans les divagations de son délire.

Le pseudo Georges de Grancey Jeta autour le lui un coup d'oeil
rapide pour s'assurer si dans les nmaisons voi'-ines aucune lumière
n'annonçait que quelqu'un fût éveillé et pût entendre le bruit de sa
pioche entamant le sol.1

L'obscurité la plus profonde régnait partout.
-Au travail, maintenant ' murmura le gredin rassuré.
Son travail pouvait à la rigueur s'accomplir à tâtons, dans les
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sines, secoués, tordus comme des roseaux, craquaient de la cime à lai
base et semblaient prêts à se rompre.1

Ce coup de vents annonçait l'orage qui s'avançait avec une ver-
tigineuse rapidité.

Grancey posa sa lanterne éteinte à terre, retira son pardessus,
saisit la pioche, la souleva, la laissa retomber et entama le sol déjà
détrempé par les pluies tombées (depuis quelques joui s.

Brusquement le tonnerre éclata.
Ce fut assourdissant comme le bruit de dix pièces de canon de

gros calibre tirant à la fois.
Une lueur éblouissante éclaira le coin du jardin où travaillait le

forçat libéré dont le visage était inondé de sueur.
A. partir de cette minute, les éclairs et les coups de foudre se

succédèrent sans interruption.
Pendant près d'une demi-heure, la tempête battit son plein sans

qu'aucune accalmie se proluisit.
Le pseudo Grancey fouillait toujours le sol sans relâche.
Une fois la première couche de terre débarrassée des herbes pa-

rasites par l'action (le sa pioche, il s'était servi de la bêche.
Le trou était profond.
Subitement une trombe d'eau s'abattit, submergeant tout sous

un ruissellement de délugce.
Continuer à travailler sous cette pluie torrentielle était impos-

sible.
L'ancien clerc ('avoué chercha un refuge,
Il se précipita vers la maison en ruines.
La porte vermoulue céda sous son premier coup d'épaule et les

panneaux disjoints s'échappèrent des gonds disloqués.
Grancey entra et put reprendre sa respiration.
Il avait eu soin de relever au passage son pardessus neuf afin de

le préserver de cet arrosage trop complet.
La chute d'eau, ou plutôt la cataracte qui venait de se produire,

ne devait point tarder à s'épuiser par sa violence même.
L'orage se calma plus vite qu'il n'aurait été possible de l'espérer.
Le bruit lu tonnerre s'éloigrna, les éclairs s'éteignirent et un pro-

fond silence, succédant aux fracas de la tempête, enveloppa de nou-
veau le villagre de Champigny.

Le travailleur nocturne pouvait se remettre à la besogne.
Il regagna la fosse qu'il était en train de creuser et la trouva

presque comblée.
La terre friable amassée sur ses bords s'était éboulée sous l'ac-

tion dissolvante de la pluie et remplissait le trou d'une boue épaisse
et gluante.

La nécessité s'imposait de recommencer le déblaiement.
Le jeune homme prit la pelle et se mit en devoir de rejeter fié-

vreusement la boue encombrante.
Ce fut long.
Une sueur abondante, sueur de fatigue et aussi d'anxiété, d'an-

goisse, ruisselait sur son front.
Déjà il avait fouillé le sol à plus de cinquante centimètres de

profondeur, et ce qu'il cherchait ne lui apparaissait point encore.
Mal servi par le hasard, s'était-il donc mis à creuser trop à

droite ou trop à gauche ?
Le découragement s'emparait de lui.
Il se demandait:
-Ce Duplat, sous l'empire d'un cauchemar, n'a-t-il pas pris ses

halînoinations fiévreuses pour des réalités ? A-t-il réellement caché
quelque chose au pied de cet arbre ?

La réponse à la question qu'il se posait ainsi ne se fit point
attendre.

Le fer de la pelle dont il se servait grinça tout à coup sur un
corps dur.

C'était donc vrai
Le trésor caché existait réellement, et il l'avait là, sous la main
Un flot de sang lui monta au cerveau, le grisant comme aurait

pu le faire la boisson la plus capiteuse.
Sans même songer qu'il allait effroyablement souiller ses vête-

ments, il s'agenouilla sur la terre délayée et plongea ses deux bras
dans la fosse béante.

Sa main droite rencontra le goulot d'une bouteille qu'il attira
vivement à lui et dont une couche épaisse de sable durci, mélangé de
petits cailloux, tapissait les flancs.

-La voilà1 balbutia-t-il avec une joie folle, la voilà, cette for-
tune! le délire de Servais Duplat ne mentait pas

Brusquement, il se calma.

tassant le sol avec ses talons, et le recouvrant ensuite des touffes
d'herbes qu'il avait arrachées au début de son entreprise.

Reprenant alors son pardessus qui n'était, lui, nullement ma-
culé de boue, il s'en revêtit, glissa non sans peine dans l'une des
poches de côté la bouteille débarrassée préalablement de son enve-
loppe cray. use, puis il ramassa les outils qui venaient de lui servir,
les chargrea sur son épaule et sortit de la propriété à vendre.

L'ancien forçat, n'abandonnant rien au hasard, calculant tout,
jusqu'au moindre détail, ne voulait laisser derrière lui aucun indice
révélateur de sa visite nocturne.

Il alla replacer la pioche, la bêche et la pelle à l'endroit où il les
avait prises, ralluma la lanterne, la raccrocha à son pieu et ensuite
se dirigea d'un bon pas vers la gare de Chamnpigny.

Là, une déception l'attendait.
Les portes de la gare étaient closes.
Le cadran extérieur de l'horloge indiquait minuit trois quarts.
Le dernier tr-ain venant de la Varenne- Saint-Hi lai re et se diri-

geant v'ers Paris avait passé depuis longtemps.
-Où1 aller ? se alemanda-t-il.
Faire à pied le trajet de Champigny à Paris ?
Cela n'était certes point au-dessus de ses forces, mais il aurait

fallu, pour accomplir ce petit voyage, connaître la route qu'il devait
prendre sans courir le risque de s'égarer.

Or, il ignorait de façon complète la topographie des environs de
Paris.

Que faire ?
Trouver une auberge où on pourrait mettre à sa disposition une

chambre pour le reste de la nuit ?
1l n'y fallait point songer, et d'ailleurs, en admettant qu'il trouvât

cette auberge, on ne manquerait pas de lui denmander des explications
embar-rassantes et ses réponses pourraient le compromettre.

Quiconque se voit dans une position absolument fausse devient
par cela même trembleur.

Désappointé et perplexe autant qu'on le puisse être, le pseudo
Grancey traversa le passage à niveau du chemin de fer et s'engagea
sur une large route qui s'étendait devant lui.

-Les rives de la Marne me guideront toujours... pensa-t-il.
Cette route conduisait à un carrefour sur lequel se greffaient

quatre chemins, lequel prendre ?
Prodigieusement énervé en présence de cette énigme insoluble,

maudissant les circonstances qui l'empêchaient de vérifier immédia-
tement le contenu de la bouteille de Servais Duplat, il se rongeait
les poings quand il entendit résonner au loin, sur la route qu'il ve-
nait de parcourir, le roulenment sourd d'uue voiture, accompagné d'un
tintement clair de grelots.

Dirigeant aussitôt ses regards vers le côté d'où venait le bruit,
il aperçut un point lumineux s'avançant rapidement vers lui.

Il attendit.
En arrivant au carrefour des quatre chemins l'ancien clerc

d'avoué avait fait halte.
La voiture obliqua sur la droite.
C'était une charette de maraîcher chargée de paniers contenant

des légumes de toutes sortes.
La silhouette du conducteur se détachait en noir sur le ciel

éclairci par l'orage et où brillaient quelques étoiles.
Le pseudo Grancey fit deux ou trois pas de son côté et de-

manda :
-Est-ce que vous vous dirigez vers Paris, monsieur ?
-Je vas aux Halles écouler ma marchandise. .. ,. répondit le

maraîcher.
-Cent sous si vous voulez me prendre auprès de vous et me

conduire jusqu'aux fortifications.
D'un oeil scrutateur et déliant le maraîcher examina le voyageur

attardé, dont la lanterne accrochée à une des ridelles de la voiture
éclairait le visage.

La mine de l'inconnu ne lui parut point suspecte, car il arrêta
son cheval et répliqua:

-Gardez vos cent sous et grimpez auprès de moi. Je vous con-
duirai jusqu'à la place de la Bastille. si ça fait votre affaire et vous
en serez quitte pour me payer une bonne goutte à la Tour d'Argent.

Le .jeune homme s'élança d'un bond sur la banquette où l'obli-
geant maraîcher lui faisait place.

Un coup de fouet claqua et le cheval se remit au trot.
Le voyage s'accomplit sans incidents.
L'ex-forçat inventa une histoire pour expliquer sa présence sur

la grande route à une heure du matin, et le paysan ne mît point en

Aquivre
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CHOSES ET AUTRES

-Plus de mille individus succombent an-
nuellement au deliriutmtremns. en Angle-
terre.

--La famille de l'ambassadeur Bayard
tient des positions du gouvernement depuis
au-delà de 100 ans.

-Ne vous tachez pas les nmains de caus-
tique pour eînlever les verrues, mais mouillez
les avec de l'eau fortement saturée de soda,
plusieurs fois par jour et elles disparaîtront.

-Cho T. Ellis, danîs le draine T/o' Aisa-
tian, joue au Théâtre Royal cette semnainie.
Ellis est ce comédien allemanod qui a eu de
si beaux succès aux Etats-Unis et qui fait
soin apparition pour la première fois à Monit-
réal. The Alsatiain est due à la plume mênme
du fameux acteur. Les chansons les pînus
originales et les romances les plus belles se
succèdent à diverses intermittences pour
égayer lauditoire ou lui arraeher des lai-mes.
Somme toute, ce dr-ame qui ticit l'affichie ais
Royal cette semaine est renmpdi de scènes, ro-
mansesquies et d'iiîcidetits (les plus intéres-
sants.

-La Ber-ne Politique et Parlementaire, pnn-
blie dans son numéro dnu 16 octobre Notes
sur le collectivisme, Aug. Buirdeans Consi-
dérations snur l'état de la France à l'intérieur,
Heury Doniol; L'Alsace-Lorraiiîe et le pro-
jet de neutralisation, E. R. de Card; Les
projets de réforme des droits d'enregistre-
ment et de timbre, Albert Wahl; La décen-
tralisation et les finances des adminstra-
tions locales en Italie, R. Della Volta; La
législation donuanière des Etats-Unis, G .
d'Outrevienne; Variétés : Nos moeurs parle-
mentaires d'après une étude récente, Eugène
d'Eichthal; L'assurance obligatoire contre
le chômage dans la commune de Saint-Glaîl,
R. Jay; La France sous le régime du suf-
frage universel, Jules Cabouet; La vie poli-
tique et parlementaire a l'étranîger: Alle-
magne, Di- M. Montanus; Espagne, Sain-
cher Guerra; La vie politique et parlemen-
taire en France, Félix Roussel; Chronologie
politique française et étrangère ;Bnbliogra-
plhie.

Editeur, Armand Colin, 5, rue de Mé-
zières, à Paris. Abonnement, $4.00 par an.

JEUX ET RECREATIONS

LOGOGRIPHIE

Je suis cité gardant ma tête,
En la perdant je deviens bête.

EN tOME

Connaissez-vous le solitaire
Qu'on ne trouve jamais chez liii,
Quoiqu'il ne soit jamais sorti ;
Qui n'eut ni miaître ni grammanre,
Et parle avec nimporte qui
Toutes les langues de la terre
Sans jamais faire un quiproquo?
C'est..

SOLUTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS
LE No 601

Charade. -En-fer.

ONT DEVINE:

Mme N. Marcîl, Mlle Azilda Lemieux,
Mme A. James Martin, Mlle Schayer, Mlle
Marie Aymong, Lucien Hébert, <eorges
Roy, Montréal; C. Lockwell, Mlle Leda
Tranquilles, Québec; Des yeuix bruns, Hen-
ryville ; Mlle Dulcina Pagé, Mlle Léono
Dnssault, Les Ecureils ; Michel Sirois, Sher-
brooke; H. C. Riveot, L'Assomption; Mlle
Alice Delisle, Sainte-Catherine (Portneîsf);
Mlle Léontine Lefebvre, Mlle Philomène
Reid, Mme Napoléon Lefebvre, Mme A. E.
Jacqunes, St-Télesphore de Soulanges Ada,
Ste-Seholastique; Rachel, Yamaska; Jear
et Marie, Maria et Antoinette, St-Jérôme.

LE JEU DE DAMES

PROBLEME DE DAMES No 178

Composé par M. Napoléon liro-lîi, Levi.s

Noirs-I 3 pièces

l ancs lEs Fi-
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Rhu atises, BlessuesPae

Topique ozsl. contre CORS, RILS-de-PERDRiX.- 1. ft. Pharalu

ROYAL BUILDING MONTR.ÉAL

Banque Jacques-Cartier
DIVIDENDE _No 60

AVIS est par le présent dnoiné qu'un divi-
dende de trois et demîi (3.1) ponr cent, sur le
capital payé (le cette institution a été <lé-
claré pu le semestre courant, et sr aa
ble au bureau de la Banque, îà Montréal, le
et après lundi, le 2e jour de décemubre 1895.

Les livres de transfert seront f'ernm's (du 15
au 30 novembre pirochain, inclusivenment.

Par ordre du bureau de direction.
A. DiE MARTIGNY,

La BanqueVille-Marie
AVIS estdionué laile pi esenit qu'n'< di-

vidende de TROIS POUR CENT sur le catpital
payé de cette institution a été déclaré pour~
le semestre finissant le 30 novemnbre proeliaiss,
et sera payable au bureau princial dle la
Banque le et après

Lundi, le 2 Décembre Prochain.
Les livres dle transfert seront femé u<in16

au 30 Novembre, ces deux jours inclusive-
ment.

Par ordre du bureau de Direction.
W. WEIR, Président.

Montreal, 22 Octobre 1895.

En vente damatout« le
bonnes pharm&cesg.

Le XVIW à
11111 RITdeFO61198IORUJE

PRÉPARÉ PAR

MeVCHEVRIER
Pharmacien de Ir* Casse, à 1arin

possède à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
leu Propriétés thérapeutiques dus prépa-
rations alcooliques. -. Il et précieux
pour les personnes dont l'estomjac ne
Peut Vas supporter les substances gras.
ses Son elle% oom celui de l'H U1LE
.4-e FOiI d mORet souera_

Leur Succès s'affirme depuis près d'un siècle

~s'~3fLY~Z ~CONTA 4

* de ENGORGEMENTS AAIJIAU D'IN[ESTINS ' GRAINS

du docteur (Constipation, Migraine, Congestionsec) ddotu

FRNC Tè co!ýtrefaits et imites sous d'autres noms. * FRANJCK~~ Exiger 'Etiquette nCIJINTE EN' 4 rOULiE[URS
Ne ice dans chaque boite.[DANS T i TE- ULS PHARM~ACIES.

Le TONIQUE >'Comnposé
le plus énergique des substances

pour Convalescents, Indispensables à la
Vieillards, Femmes, ~U INA formation do la chair

Entants débiles muscolaires
et toutes personnes et des systèmes

délicates. nerveux et osseux.

Le VI N DE VI1A L est l'association des médicaments les plus actifse
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastriteos,
Age critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces. ,
'Pharmacie J. VIAL,ruse de Bourbe», 14, LY]ON. - Toutes Pharmaces.

POUDRE
- POUR -

LIGUEUR DE COMTE
l'répaationî Hygiéinique, Di-

gestive et Fortifiante

Reinplaçanmt avantageusement les hi-
îîiiirs de la Chartreuse et de la Toap-
pîistinie.

Uîne boîte de cette poudre suffit pour
faire deuenihopinies et quai-t(le liqueur.

Directions danîs chaque boîte.
P'rix: 25c la boîte.

D)ans toutes les bonnes pharmacies ou
envoyéfiranco sur récelption (du

prix par les agents

LPHAfMABIE NATONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉAL

V, ROY & L, Z. CAUTHIER
AroIhtscques et Evaluateurs

162-RUE SAM-JAOQUES- 162
(BLOC BÂRRON)

VICTOR LOY L. Z. GAUTHXER

TÉLÉPHONE No 2113

J. G. A. UENDREAU
CHIRURCIEN-DENTISTE

20, RUE ST-LAURENT, Montréa -

Extraction de denîts salis douleur, liari1lé
ectricité et par anesthésie. Deniters faits

d'api-ès les procé.dés les plus nouveaux.

* A bonw e -?o us a u MONXDE
ILLULSTRE1, le' plus complet des
Jo iè(> 1-(x avais i~ llust rés et lit-

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire des journaua
franIçais (de Montréal

Les

Tous les hommes <'affaires reçoivent
LA PRESSE

petites aiîîsonces de LA PRESSE sont
lues liair tout le monde.

Désir-ez-vonus un commniis ?
Annmoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patroan et l'employé.

Désirez-vous une servante ?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en rechseiclie d'emsploi
lisent toutes LA PRESSE.

Dé"sirez-vous retroiver un article perdul
Aioncez dans LA PRESSE.

Tout le moîndse reçoit LA PRESSE.

A.CA.DE1\qIE DE OOUIPE Désir-ez-voun iieimîloi qnielcouqnme?
Aiiomîcez dans LA PRESSE.

DE DAME A. CHAREST
Journal possédant la hplus for-te circulation

Pour costumes de dames et d'ensfansts-. Ce sys de tous les joiirmaimz français
tème, simple et sûr, évite l'ajustement ; e du Cansada.
deux heures de leçoni, toute daine peut ap
pîrendre à tailler à pîerfectionn ses miaitealux
et robes. Nous avonîs aussi uni systènme pour Mfoyenne par jour pour la semaine finissant
les jupies qui nonus pernmet de tailler une robe le 1) iorei-',re 1895

princesse onu un manteau ling en aussi lieu 3
de templs qu'unm corsage unn. Nous elîsci
gnonîs aussi à tailler le corsage de robe sans L rsesr deseàl apgepu
conture. et toutes soites de collets. Nonss LaPeesmadese lac pgîeeu
invitonis très respectueuseenst les dames et niant la saisons d'ete a sanaioon de 25e îîar mois.
demoiselles à venir visiter ce nouveaui sys
tème que nous garantissons sous tout rapport
et qui est le nmoins dispendieux qui soit eni-
core conunu. ý71 et 71a, Rue St-Jaoques

MME A. CHAREST, 79, St-Demli>. MONTREAL
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ANNONCE IMPORTANTE DE

John Murphy & Cie
NOS

(OUYVLEPIEDS
Un lot de splendides couvrepieds blancs

importés spicialement pour notre commerce
d'automne et que nous recommandons forte-
ment ià notre nonmbreuise clientèle commne
'ant un article superieur a tout autre eni-
t ore mis e n vente dans notre établissement.

Les lignes suivantes sont surtout remar-
quables par l'élégances dles dessins et la
beauté du fini.

Le Hawthorne Il
Le Primerose X-

L'Adelalde i
Le Teheran

i Le Victorine
X Le Marjate

Il Le Someret
Chacun de ses couvrepieds sont garantis

sans apprês aucuni et nos prix sont depuis
$1.00 chaque.

Nouveaux dessuis d'oreillers, nouvelles cou-
vertures de lit, eni dentelle, en guipure, cen
toile brodée, enmnousselines, etc., etc., à des
prix populaires.

Dessus de bureaux et de buffets, dans tou-
tes grandeurs et couleurs, prix depuis 20 cts
chaque.

John Murphy & Oie
234.3 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metoalfe

au'Ll-n comptant et un seul prix

MAISON FONDEE EN 1852

Q. LAVALL~
(sjOCF8xsua. DE A. LAVÂALLÉE>

Importateur d'instrumenta de musique de
toute espèce; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des itfstruments pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Violons faits à ordre.

35, COTE 8ST-LAMBERT
NO'TRAÂL

___PRODuITs DE L

GRANDE CHARTREUSEj
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.

Les consommateurs des produits authentiques de la " GRANDE
CHARTREUSE " doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier;

POUR EVITER TOUTE CONTREFACON OU IMITATION, EXIGER SUR CHAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT CI-DESSOUS

Seuls Agents et Fondés de pouvors de la GHI[-CHARTR[USE
AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALIMENTAIRES

de MONTRtAL (limitée).

LASOCIETE ARTiSTIQUE CANAIENNE
Fondée dans le but de répandre et de développer le go4t de la

musique et dýeicourager les artistes

(Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

Capital Action-------$50O0

Bureaux :210, rue St - Laurent
TEL.. 13EEL 7216

f8fl i £lu'"e ae &all oe-"o$5,"Q.SO eront
distribués tous les mercredis

1 PRIX DE .... .... .... .... $1,000.00

.... .... .... .... 150.00

Et une foule d'autres prix variant de $50.00 à $1.00.

]PR1IX IYUTT BI]L]LET - - - 10CENTS

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réception du prix et de

3c en timbres pour frais de port.

BOPITAL PHRDUOHO CADODIS J. B. C. TRESTLER L.C.D.
00 -- A ».^rAi*à... fClh li rini am - TlôrmfiçzlA

lJ L1EZ &I<iJ :Près de la rue t-ahre
DANS L'ESTOMAC

Fondée en 1893 par le Dr J. P. Gadbois,
Pendant les (pielques années que j'ai vécu ex-médei surintendant de l'intitut Mur-

aux Etats- Unis, je l'us atteint d'une maladie xhy. Traitement rapide de l'ivresse, dé-
qui me t'aisait mourir. Avec des douleurs amr, etc. Traitement radical des habitudes
atroces dans l'estomîac, je me sentais très fa'- d'intempérance, morphimanie, etc., par la
ble et étais affligé de beaucoup de vents, méthode du Gold Cure.
Après avoir consulté les principaux médecins,
de Troy N. -Y., et après avoir pris des cen-
tainesde remèdes, on me déclara que j'avais
un lézard dans l'estomac et que ce qu'iî y I4AM E
avait de nmieux à faire était de retourner dans !MS D M E
mon pays. Je revins donc à Montréal oâ on'
me conseilla d'aller voir M. Z. Brabant, leI Toutes les dames 6~ame
célèbre herboriste, 2242, rue Notre-Dame. Emploient.. .. ... .

Après m'avoir examnén, ce Monsieur me dé-
clara que je n'avais lias plus de lézard dans QI f I "
l'estomac que sur la main et que tout mon VIEIV LA SIM ONI\
mal venait de la dyseepsie. Je pris alors de M \me ADi)r!.NA PATTi dit:
ses remèdes composes de racinages, et en" Ellessasprie.
moins de trois mois ils me guérirent radica- leetsn pril.
lement. (Signé) ARTHUR SAVÂRIÂT, Elle blancit, tcié1le et don-

Polisseur,' ne à la peau un déli-
156, rue Richelieu, Ste-Cunégondae. o ieux parfum

200 RUE ST - DENIS
Au-dessus de la phar. Baridon

Extraction de dent sans douleur par le
chloroforme, l'éther, le protoxide d'azote,
ou la chlorure d'éthyle. Dents posées sans
palais ou sur monture en or, aluminium,
vulcanite, ou ceflulcide. Obturation en or,
argent, platine, porcelaine. Couronne en or.

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-

cialité: Réparations d'instruments
en cuivre et bois. Argentu-

res, dorures, etc.

No Ili RUE GOSFORD
MONTRÉ.AL

Consutatins Grtuits -~ Elle guérit en -une nuit les
CoslainsGautsBoutonis,(Geîcures Engelures u o

~ ~ s. ~J. SIMON, PARIS POnnuRAI àLIIUILE,AU GROYOM,

HERBORISTE Agent genéral pour le Canada: ?Atu$ TCEC

22g2 Rue Notre-Dame, Montréal L ALFRED CIOUILLODI f4ontréaI

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, RuxrF SAINT -LAURENT, MONTRÉAL

LA. REVUE HEBDOMADAIRE
La plus intéressantes des re-

vues parisiennes

ABONNEMENT, $6.40 PAR AN-6 ver., 83.8

LA Rvu Rebdom4dcs&e publie la pre-
mière, après l'apparition en volume, les
romans des principaux écrivains de ce
temps Uiotamment : Paul Bourget, Fran-
pois Coppée, O. Daudet, etc.

S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-
GNY, 126 W. 25th treet, New-York où à
la succursale, 1608, Notre-Dame. G. Hu-,
rel, gérant.

CAN 1 OBTAIN A PATENT f Fora
ronanswer and an honeat opinion, wrîte to

WUN&CO., wbo have baýd neari vfifty yars'
experience lu the patent business. &,mmunica.
tions strictly confidential. A IlandbookoaiIn-
formation concerning Patents and how to cI»
tain themi sent free. Also a catalogue of rmechan..
ical and scientîfie books sent free.

Patents taken tbrough Muun & Ca. receive
specil notîcein the Scientilie Americau, and
thus are brought widely before the public wth.
ont coat ta the inventor. This splendid paper.
lssued weekly, elegantiy llustrated, lias by far the
largeat circulation of any scientiflc work lu the
world. 93 a yesr. Sample coples sent free.

BuildIng Editlon mjontbly, 52.50 a year. Sinîgle
eoies, 2. cents. Eery number contains beau-
ti ul plates, ini colora. and photographo of new
bouewith planis, enabling builders tashow thes*ssiesgne snd secure contracta. Address

MUNN& CO., NEW YORK. 361 BrUOADWAr.
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m AUX DAMES

ACADÉMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, ,e Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L. ETIIIER, Principale.

IDENTI-rr]STEr

Nouveaux procédés -américains pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.


